
gys et istoboeus chez Hésiode : deux vestiges
de l'époque mycénienne en béotien

Autor(en): Leukart, Alex

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Museum Helveticum : schweizerische Zeitschrift für klassische
Altertumswissenschaft = Revue suisse pour l'étude de l'antiquité
classique = Rivista svizzera di filologia classica

Band (Jahr): 35 (1978)

Heft 4

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-27780

PDF erstellt am: 25.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-27780


yÜT|<; et icxoßoeü^ chez Hesiode:
deux vestiges de l'epoque mycenienne en beotien

Par Alex Leukart, Geneve

1. Parmi les conseils pratiques donnes aux paysans par Hesiode dans les

Travaux, nous trouvons les recommandations suivantes (vers 427-436):

nöM.' £TtiKa|iTru>.a KäXa cpepeiv 8e y(>r|v, ot' av eupri«;,

e; oIkov, kot' öpo; Si^ripevo; f| Kai' üpoupav,
Ttpivivov- ot; yäp ßooaiv apoüv öxopcoxaxö; ecttiv,

430 cut' av Ä9r)vaiT)<; Spöo; ev e^upan
yoptpoiaiv TieXaoa; 7ipoaapipsTai ioxoßof|i.
Aoiä Se 9ecr9ai apoxpa, 7iovr|adpsvo; Kaxä oIkov,
aöxoyuov Kai 7tr|Kx6v, enei noKi) Axinov ooxw
ei x' exEpov aE,at<;, ExEpöv k' Eni ßouoi ßäAxno.

435 Aacpvri; 8' f) 7tx£Air|<; ÜKicoxaxoi laxoßof|E;,
8puöt; SA-opa, yuri; npivou.

«Les bois courbes ne manquent pas; mais ce qu'il faut rapporter chez vous, si

vous en decouvrez en cherchant dans la montagne et dans la plaine, c'est une
haye (pidce de bois courbe, qui, dans la charrue, joint le timon au talon) de
chene vert: c'est celle qui resiste le mieux, quand on laboure avec les boeufs, une
fois que le serviteur d'Athend l'a emboitee au sep, puis appliquee et chevillee au
timon. Faites-vous deux charrues que vous fabriquerez chez vous, l'une d'un
seul morceau, l'autre de pieces ajustees; ce sera tout ä fait bien: si vous brisez
l'une, vous mettrez l'autre derridre les boeufs. Le laurier et l'orme sont pour le
timon ceux des bois qui se piquent le moins, le chene pour le sep, et le chene vert
pour la haye.» (Trad, de P. Mazon.)

Deux des termes techniques employes par Hesiode attirent l'attention:
yur|<; 'piece de bois courbe par nature' et ioxoßoeo; 'timon de charrue'. Car, ä en
juger par leur formation, les deux mots remontent selon toute vraisemblance ä

l'epoque mycdnienne.
2. iaxoßoeü;, cas special de compose derivationnel (hypostase) ä valeur

substantive, repose sur un syntagme *ioxo<; ßöeiot; (plutöt que *iaxö; ßoröv) et
signifie littdralement 'mät de (c.-ä-d. qui conduit aux, ou pour attacher les)
boeufs'. Le suffixe -so; sert ici ä signaler le caractere substantif et surtout la
fonction d'instrument du derive unifie. Ce procede n'est pas inconnu, mais il n'a
dte vivant et productif qu'ä l'epoque mycenienne, oü il sert normalement ä
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elargir (surderiver) des composes dejä existants pour souligner, entre autres,
leur caractdre d'instrument au sens large.1

2.1. Ainsi, on relive a-pi-po-re-we (ä Cnossos) et, avec reduction haplolo-
gique, a-po-re-we (ä Pylos et Mycenes): /am(phi)-phor-ewes/ 'vases ä deux
anses', derives d'un adjectif */am(phi)-phoros/ 'qui a des anses des deux cotes';
c'est en meme temps le seul exemple de ce type qui ait survecu en grec alphabd-
tique, cf. horn, aptpupopetx;, class, ctptpopeu^.

2.2. D'autres vases sont appeles e-ku-se-we (MY) /enkhus-ewes/ 'remplis-
soirs' (verseuses ou plutot entonnoirs) et ke-ni-qe-te-we (MY) /khernikwt-ewes/
'cuvettes (lustrales) pour laver les mains'. Le premier est tire d'un abstrait */en-
khusis/ ~ eyxwcru; 'remplissage', le second sert ä surcaracteriser une forme de
base */khernikwton/ issue par dissimilation de */kher-nikw-tron/2, lui-meme
dejä nom d'instrument ('vase pour laver les mains'), dont on trouve le complement,

avec un sens legdrement different, dans hom. 7to§dvt7ixpov 'eau pour
laver les pieds'3. Enfin, e-pi-u-ru-te-we (PY) /epiwrut-ewes/, qui designe une
sorte de pardessus ou pelerine, est forme de faqon analogue sur un sous-jacent
*/epiwruton/ < */epi-wru-tron/ 'ce qu'on met par-dessus' (cf. epuco 'tirer',
purqp 'rene' et, pour le sens, alld. Überzieher 'paletot'). Ce genre de formations
plutot inhabituelles ne se rencontre plus au premier millenaire.

3.1. Le suffixe -he, sert depuis l'epoque mycenienne, oü il est dejä bien
atteste, ä former des substantifs caracterisant ä la fatjon d'un sobriquet la provenance

ou une autre qualite essentielle d'un homme.4 II est issu de modeles
comme IKretas! (Gen. Ke-re-ta-o PY) 'celui de Crete', derive de Kpijxä, et

1 Cf. k ce sujet J.-L. Perpillou, Les substantifs grecs en -eu<; (Paris 1973) §§ 425-27, 431-34. II
s'agit d'une extension de la fonction primaire du suffixe -eu?, qui etait de ddnoter des hommes
d'aprds leur fonction sociale (metier, rang, etc.); un cas parallele d'extension est fourni par le
suffixe -Tt)p designant d'abord des noms d'agent animes (p. ex. äporrip) et etendu ensuite ä
des designations d'instruments (p. ex. ^loarrip). Pour des surderives en /-eus/ de composes
myceniens denotant des fonctionnaires, voir Perpillou op. cit. §§ 428-30. - Une autre fonction
substantivante (caracterisation de noms propres masculins) apparait en onomastique
mycenienne, par exemple Ta-ti-qo-we-u (PY) /Stäti-gwow-eus/ (cf. Perpillou § 240). Une fonction
hypostasante de /-eus/, c'est-ä-dire comparable ä la derivation de iaxoßosu<;, se retrouve dans

une serie de toponymes myceniens, cf. Perpillou § 435sq.
Explication peu vraisemblable de fatoßoEw; par une serie de ^interpretations de vers formulaires
chez H. Troxler, Sprache und Wortschatz Hesiods (Diss. Zürich, 1964) 151-153. L. Deroy, Les
Etudes Classiques 45 (1977) 367-369 comprend iaroßoEu? comme compose determinatif
'cordage de mät, drisse' et pense qu'il designait k l'origine des morceaux de drisse remployes et
noues par des paysans primitifs, faisant par ailleurs de la navigation ä voile, au bäton ä fouir
pour le faire tirer comme une charrue; ses arguments n'emportent pas la conviction, ne serait-
ce que parce que pour 'drisse' le simple ßosix; (Horn., 'drisse en cuir de boeuf) aurait suffi et
que iaxoi; n'a jamais signifii 'baton k fouir'.

2 Cf. E. Risch, Quaderni Urbinati 23 (1976) 16 note 15.

3 Le meme changement de sens se retrouve dans ke-ni-qa (KN) /kher-nikws/ 'vase pour laver
les mains', par rapport ä hom. xepvif 'eau P°ur laver les mains'.

4 Sur les faits myceniens et l'origine prdmycenienne de ce suffixe cf. Flexion und Wortbildung,
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0-re-a2 (PY) /Orehä-s/ 'montagnard', derive ä l'origine de */oreh-ä/ 'region
montagneuse', mais ensuite rattache directement au theme /ores-/ 'montagne'
et interprete /Oreh-äs/ 'celui de la montagne'. Ainsi, on trouve, entre autres, un
appellatif (probablement le seul) a-ro-ja (PY) /aloiä-s/ 'celui de l'aire, batteur'
(cp. hom. ätaoT| < *dX,oid, cf. odoidro; atteste egalement comme nom propre ä

Cnossos), et surtout des noms propres derives d'appellatifs, comme E-ke-a (KN)
/Enkheh-äs/ 'celui ä la lance' de lenkhes-l (PY), et aussi d'adjectifs, comme
E-ru-ta-ra (PY) /Eruthr-äs/ 'Leroux' de /eruthros/ (MY, aussi nom propre ä

KN).
3.2.76111; < *y6d; est tire d'un substantif *yu-ä 'courbure'5; pour la forme,

il appartient ainsi ä la couche la plus ancienne des formations en -äs derivees
directement de themes feminins en -ä (comme /Kretä-s, orehä-s, aloiä-s/, voir
plus haut). Son sens originel 6tait done 'le courbe, le bossu', dit initialement
d'un homme et transfer^ ensuite ä la partie courbee de la charrue.6 Ce transfert
d'un sobriquet ä un instrument rappelle celui qu'on vient d'evoquer dans le cas
du suffixe -eu; (cf. note 1).

4. ioroßoeu; et 7611; (forme ionienne adaptee au langage epique) ont sans
doute ete empruntes par Hesiode ä son dialecte natal beotien, et ce n'est süre-
ment pas un hasard, si ces deux termes archaiques ont ete preserves dans le

parier d'une region agricole notoirement conservatrice.7
Nous ne savons pas comment les deux parties respectives de la charrue ont

ete appelees dans le reste de la Grece. 7611; avec le sens de 'age, haye' ne se

rencontre que chez Hesiode (cf. note 6). ioioßosö; 'timon de charrue' est atteste
encore deux fois apres lui, mais ä chaque fois dans des contextes qui risquent de

dependre d'Hesiode, ou du moins d'une meme tradition epique8. II se pourrait
que les Doriens immigrants eussent connu d'autres expressions pour ces deux
parties de la charrue dans leurs parlers, mais il est tout aussi concevable qu'ils
aient adopte les termes de la civilisation mycenienne superieure ä la leur.9 Dans

Akten der V. Fachtagung der Indogerman. Gesellschaft, ed. H. Rix (Wiesbaden 1975) 184sqq.
Pour le grec alphabetique, cf. P. Chantraine, Laformation des noms en grec ancien (Paris 1933,

reimpr. 1968) § 22sqq. (surtout § 26).
5 Voir P. Chantraine, Diet, etymol., s.v. *7611 (3°).
6 Plus tard, yurji; signifie une mesure agraire (l'arpent, champ labour^ en une journee; cp. lat.

iugera), dont plus generalement 'terre labouree, champ', mais aussi les vertdbres courbees de
la nuque; cf. Chantraine, Diet, etymol. I.e. Voir aussi note 8.

7 Pour la survivance de termes myceniens ä travers les siecles obscurs en general, cf. les
communications de A. Morpurgo-Davies et F. Gschnitzer avec la discussion suivante dans les Actes
du Vie colloque mycenien ä Chaumont (7-13 septembre 1975, Publications de la Faculte des

lettres de Neuchätel, sous presse). Pour la continuity d'elements de la langue mycenienne
parlee (quotidienne) en grec alphabetique non poetique voir E. Risch, Melanges P. Chantraine

(Paris 1972) 191-198 et Quaderni Urbinati 23 (1976) 10-28.
8 D'une part chez Apollonius de Rhodes, 3, 1318 (Jason attelant les taureaux d'airain ä la

charrue), et d'autre part dans un oracle chez Pausanias, 9, 37, 4 (description de la Beotie,
mythe du roi minyen Erginos d'Orchomene).

9 yur|i; se trouve comme mesure agraire (cf. note 6) dans les tablettes Heracleennes; mais, s'il ne
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le cas des Beotiens de souche proto-eolienne, qui selon toute vraisemblance ont
immigre de Thessalie peu apres la chute des royaumes myceniens (entre 1200 et
1125, environ) pour constituer la civilisation dite submycenienne en Beotie10,

on pourra meme supposer qu'ils ont connu les memes termes que les Myceniens,

etant donne que la civilisation mycenienne s'est etendue jusqu'en Thessalie.

5. Quoi qu'il en soit, l'analyse linguistique de yur\<; et iaxoßosut; atteste que
la charrue composee (appelee 7it|ktöv aporpov II. 10, 353, Od. 13, 32, Hes. Op.
433, par opposition ä la charrue simple, qui consistait en un tronc d'arbre ä

bifurcation, nommee amoyvov Hes. ibid., cf. aussi Apoll. Rh. 3, 1285) a du etre
connue en Grece des l'epoque mycenienne. Cette constatation est d'autant plus
interessante que, jusqu'ici, il n'existe pas apparemment, pour ce type de charrue,

de temoignages archeologiques anterieurs ä environ 600 av. J.-C.11

s'agit pas d'une influence de la koine attique, ce qui est peu probable, ce terme pourrait ä la
rigueur reposer sur un fond predorien transmis ä la ville-mere Tarente par les colons Laco-
niens.

10 Voir J. L. Garcia-Ramön, Les origines postmyceniennes du groupe dialectal eolien, Suple-
mentos a Minos 6 (Salamanca 1975) 79sq.

11 Cf. W. Schiering dans W. Richter, Die Landwirtschaft im homer. Zeitalter, Archaeologia
Homerica 2 H (1968) 147-152 (Taf. 1 a, b). Pour des charrues presumees minoennes ainsi que
mesopotamiennes, egyptiennes et nordiques voir ibid. 148. 152 (avec refdrences).
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